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René VIAU 

UNE FETE PAS COMME LES AUTRES 

P
our lutter contre la déprime, quoi 
de plus naturel que de faire la 
fête? Présentée sur la place pu­
b l ique , en mai dernier , 

l'Archifête, à travers sa cinquantaine de 
manifestations, voulait être une très-
très fête de l'architecture; une défense et 
illustration de cet art; bref, sa célébration 
sur la place publique. 

Pour fêter, on a fêté. Et les ar­
chitectes n'étaient pas les seuls à le faire! 
Sur la g rande p lace du Complexe 
Desjardins, les enfants ont salivé,. . . 
dévoré des yeux une gigantesque maison 
en pain d'épices digne de celle d'Hansel 
et Gretel. Y verrait-on le vivant symbole 
des contradictions d'une profession qui 
veut faire entendre que l'architecture la 
plus satisfaisante ne dépend pas que des 
seuls architectes, que ce ne serait pas du 
tout tiré par les cheveux. «You can't have 
your cake and eat it», diraient les 
Anglais! Sans contraintes, sans pro­
moteurs, sans normes, les enfants ont re­
construit une ville à leur échelle. En 
guise d'Architours, les mordus ont suivi 
le guide: l'architecte lui-même dans ses 
meubles à la découverte des maisons 
d 'a rchi tec te . D'autres Arch i tours 
révélaient des chapelles méconnues de 
Montréal, de nouvelles stations de métro 
ou découvraient dans leur habitat natu­
rel, qui est le quartier, l'œuvre des Cor­
mier, Ludger Lemieux ou Ernest I. Barott. 
Pour répondre aux fréquents «J'ai mal à 
ma maison», une cl inique publ ique 
d'architecture avait été mise sur pied. 
Une pléiade d'expositions tentaient de 
mettre l ' imagination au pouvoir. Au 
square Dominion , les fruits d 'une 
réflexion sur papier proposaient aux 
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owmt) 
passants des projets de revitalisation de 
l'est de la rue Sainte-Catherine, «une 
zone mal articulée», selon le jargon des 
concepteurs. Place Ville-Marie, une 
présentation des projets remontant à ces 
quinze dernières années oscillait entre 
l'enthologie sélective de dessins et de 
croquis empreints de brio et de stimula­
tion, mais dont la majorité ne verront 
jamais le jour, et un panorama plus sage 
de solutions tout de même complexes et 
inattendues. Ajoutez à cela des exposi­
tions périphériques, telles que Art et bâ­
timent où étaient explorées certaines 
avenues.confluentes entre la prospection 
architecturale et l 'interrogation artis­
tique, notamment avec Michael Graves et 
Melvin Charney, L'Art du dess in 
d'architecture à Québec, les perspectives 
axonométriqués de l'architecte futuriste 
Alberto Sartoris, une merveilleuse ex­
position1, des congrès, des débats et des 
conférences publiques dont un séminaire 
sur le journalisme d'architecture, et vous 
aurez un tableau un peu plus complet de 
cette Archifête pétillante. 

Un mot sur l'ambiance qui régnait à 
travers toutes ces manifestations. Dans 
une sorte d'effervescence latine et bon 
enfant, truffée d 'archi-bals , d 'archi-
bouffes, d'archi-cocktails et de lance-

1. L'ancienne Université Laval. 

2. Photomontage de l'Archifête. 

3. Caserne de pompiers. 
Place Saint-Henri, Montréal. 
Architecte: Ludger Lemieux. 

4. Chapelle de la Maison-mère des Soeurs des 
Saints-Noms de Jésus et de Marie, avenue du 
Mont-Royal, Outremont. 

5. Complexe Desjardins. 
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L'Archifête , tel é ta i t le t i t re d ' une mani fes ta t ion po lyva len t e déd iée à l ' a rch i t ec tu re où l 'on a d o n n é l ibre c o u r s à 
l ' imag ina t ion . Visi tes gu idées , expos i t ions a ins i q u ' u n co l loque ont favorisé u n e p r i s e de consc i ence a i g u ë de n o t r e 
e n v i r o n n e m e n t quo t id i en . Ma i s n e f audra i t - i l p a s v iser à l ' aveni r u n e conf ron ta t ion i n t e r n a t i o n a l e ? 

ments de concours, étudiants et officiels, 
professionnels et aficionados se re­
trouvaient dans une complicité frater­
nelle. A travers ces rumeurs tenant de la 
fête populaire, l'Archifête tentait aussi 
d ' a t t e indre l 'orei l le des au tor i tés . 
Réclamant une amélioration de la qualité 
du bâti, l'Ordre des Architectes a remis 
au ministre de l'Habitation, M. Guy Tar­
dif, un mémoire portant sur l'architec­
ture au Québec in t i tu lé Vers une 
poli t ique de l 'architecture. On veut 
élargir le débat en concertation avec 
Québec pour établir une politique dans 
ce domaine. C'est en informant le public, 
estime l'Ordre des Architectes, dans son 
mémoire, et en encourageant la partici­
pation des usagers que l'on pourra 
«stimuler la demande de qualité ar­
chitecturale». Du côté des planificateurs, 
l'amélioration de la qualité passe aussi 
par une meilleure formation et une meil­
leure information. «Cette amélioration 
de la qualité commande, peut-on lire 
dans le mémoire, autant la coordination 
des démarches gouvernementales que 
l'amélioration de la programmation et 
des législations en vigueur, qu'un choix 
p lus r igoureux des concep teur s , 
l'utilisation des concours et une promo­
tion de la jeune architecture.» 

Bien sûr, cette croisade anti-déprime 
en architecture s'accordait avec les con­
sidérations théoriques exprimées lors du 
colloque Architecture et identité cul­
turelle qui, sur un sujet aussi crucial, 
réunissait, entre autres, au Centre de 
création et de diffusion en design, 
l 'historien de l 'architecture Kenneth 
Frampton, de l'Université Columbia, à 
New-York, l 'a rchi tecte colombien 

Rogelio Salmona et l'architecte portugais 
Alvaro Siza. 

En parlant d'identité culturelle en 
architecture, ne r isque- t -on pas de 
s 'enl iser dans le popu l i sme et le 
régionalisme sentimental? Comment, à 
la fois, se moderniser et retourner aux 
sources? Comment s'intégrer dans un 
milieu ambiant et dans un contexte 
géograph ique et soc io logique par­
t i cu l ie r? A cet te ques t ion clef de 
l'architecture d'aujourd'hui, la solution 
de Kenneth Frampton, qui est celle du 
régionalisme critique, implique une 
bonne dose de vigilance. Frampton 
s'oppose aux stratégies manipulatrices 
inspirées des techniques de persuasion 
de masse du post-modernisme en archi­
tecture. S'il dénonce ce mouvement qu'il 
ident i f ie «à un re tour au néo­
classicisme», F rampton demeure 
toutefois convaincu que ces guerres de 
styles font le jeu du pouvoir au détriment 
des usagers, toujours aussi démunis en 
face du geste planificateur. «Contre la 
tabula rasa, clame-t-il, à propos de son 
régionalisme critique, il faut opposer la 
mé thode à laquel le fait a l lus ion 
l'architecte suisse Mario Botta: «Cons­
truire le site». «Contre le sevrage sen­
soriel, il faut opposer les considérations 
géographiques locales qui expriment un 
lieu spécifique et les variations saison­
nières de son climat, retrouver une 
poétique structurelle où le tactile, uni à 
la technique, transcende la vision de la 
pure et simple technique.» 

Définir et préciser cette «identité 
culturelle», avant tout en devenir, restait 
pour les autres participants toute une 
paire de manches! Là-dessus, l'attitude 

des participants québécois et canadiens 
était plus que symptomatique. Quoi qu'il 
en soit, et devant la morosité architec­
turale omniprésente, la recherche de 
l'identité culturelle équivaut à un appel à 
la stimulation et à la créativité pour une 
architecture à l'écoute du site et des usa­
gers et misant aussi sur un imaginaire 
collectif à exprimer. 

Dans son désir de «vouloir réveiller 
dans la population du Québec un intérêt 
accru pour la qualité de son cadre bâti», 
l'Archifête, qui a aussi pris l'allure d'une 
allègre conspiration au sein de la pro­
fession, du moins dans ses éléments les 
plus progressifs à cette fin, a-t-elle at­
teint la cible? Une chose est certaine: on 
a jamais autant parlé d'architecture que 
durant cette semaine de mai. Les pro­
moteurs de la manifes ta t ion , pour 
laquelle plus de 400 000$ en subventions 
ont été versés et qui a su bénéficier de 
l 'appui militant d 'un grand nombre 
d'énergies espèrent pouvoir la récréer à 
tous les ans. Il reste à l'Archifête plus 
d'un défi à relever. Cette entreprise de 
s t imula t ion et d ' in format ion , je le 
souhaite, devrait s'engager aussi sur le 
te r ra in de la confronta t ion inter­
nat ionale . L'architecture devrait s'y 
présenter davantage en tant que mise en 
forme, apportant ainsi au débat d'idées 
de l'eau au moulin. Il y a aussi l'aspect 
historique de l'architecture qui ne man­
querait pas d'intéresser le public. Est-ce 
trop demander à une Archifête tonique 
et ambitieuse qui n'a rien d'une Semaine 
nationale de l'architecture? 

1. Chez Graff. Cf. l'article de René Viau. Alberto Sartoris, un 
maître de l'axonométrie, dans Vie des Arts, XXVIII, III, p. 
41 et 42. . _ 
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